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En se situant au-delà de l'histoire de l'art et de l'esthé­
tique, Aby Warburg est reconnu pour avoir créé une 
discipline mais aussi un langage à même de décrire 
et de pénétrer les œuvres de l'art qui peuplent notre 
culture depuis !'Antiquité, en quête des empreintes 
pathétiques dont elles sont chargées, en concentrant sa 
recherche sur la dimension mnésique et anachronique 
des images. Avec l'instauration de sa bibliothèque et de 
sa photothèque, selon Philippe Despoix, <<AbyWarburg 
visait à une anthropologie de la transmission visuelle 
construite en images et pensée à travers elles>> (p. 8). 
Selon l'hypothèse centrale qui articule son dernier 
ouvrage, les concepts spécifiques que Warburg a dévelop­
pés<< n'obéissent pas à une logique purement discursive, 
mais s'appuient sur des techniques de visualisations 
que l'on peut qualifier d'opérateurs intermédiaux >> 
(p. 8). Pour être en mesure de les réactiver et com­
prendre précisément ce qui a été accompli au sein de 
la Kulturwissenschaftliche Bibliothek Warburg (KBW) 
à Hambourg dans les années 1920, il est nécessaire de 
renouer avec les pratiques qui se sont opérées alors 
autour des dispositifs mobilisés par les membres 
de la bibliothèque. 

L'ouvrage de Despoix permet d'emprunter au moins 
deux frayages, un premier par le corps du texte, un 
second au travers des notes de bas de page, tant celles-ci 
recèlent de détails et de références. Sa publication pré­
cédente, Fragments sur Aby Warburg', présentait de nom­
breux documents rédigés par Gertrud Bing, l'une des 
plus proches collaboratrices de l'historien de l'art et de 
la culture, apportant un nouveau témoignage autour de 
l'histoire désormais mythique de la KBW et du Warburg 
Institute de Londres. Ce nouvel opus minutieusement 
étayé met en partage de nouvelles recherches pour le 
champ des études warburgiennes, dégageant parfois 
même des traverses tout à fait inédites. À partir d'une 
impressionnante fouille archivistique, qu'il s'agisse de 
sources photographiques, diagrammatiques, carto­
graphiques mais aussi textuelles, Despoix nous permet 
de concevoir très clairement comment les travaux initiés 
par Warburg peuvent être plus précisément saisis au 
travers de l'instauration de sa fameuse bibliothèque, 
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de sa photothèque, mais aussi de ses pratiques de confé­
rences, projections et expositions. 

Les nombreuses propositions qui jalonnent l'ouvrage 
redisposent les cartes autour du legs warburgien, qui 
ne peut effectivement se comprendre si on ne recourt 
qu'à ses écrits, puisque << la douzaine d'études spécia­
lisées que Warburg a publiées autour de la "vie pos­
thume" (Nachleben) >> (p. 8) de la figuration antique ne 
couvre en fait qu'un pan minime des travaux qui se 
sont principalement déployés de manière collective 
par l'archivage, la reproduction, la cartographie, la 
projection et l'exposition de séries d'images au sein 
<< du laboratoire d'histoire visuelle dirigé conjointement 
avec Fritz Saxi et Gertrud Bing, qui a trouvé son apogée 
dans la KBW des années 1920 à Hambourg>> (p. 8). 

Ainsi, nous sommes entraînés à reparcourir la quête 
des images et des empreintes pathétiques que Warburg a 
amorcée en choisissant comme premier point d'ancrage 
la traversée américaine en pays zufli et hopi de 1896. 
Désigner ce voyage comme initiatique et comme un 
moment charnière, où Warburg a redécouvert notam­
ment << la puissance spécifique du simulacre païen>> 
(p. 28), aide à percevoir clairement l'inflexion de son 
projet scientifique, qui passe d'une Kunstwissenschajt à 
une Kulturwissenchajt. La fameuse Ninja apparaît plus 
distinctement comme l'incarnation d'une migration 
anachronique au travers de ses vies posthumes. Elle ne 
traverse plus uniquement les sarcophages de !'Antiquité, 
les peintures de la Renaissance italienne, puisqu'elle se 
relève dans !'ici et le maintenant d'alors au travers du 
médium photographique. On perçoit d'autant mieux 
que le fameux concept de Pathosjormel a été en gestation 
depuis ce moment volé par Warburg d'une femme<< pro­
bablement walpi >> (p. 27) s'enfuyant face à son appareil 
photographique. L'image peut paraître ratée mais pour 
qui sait y voir mieux et y regarder de plus près, Ninja

est bien au cœur de la Mesa Verde en Arizona. 
Le tempo est donné pour saisir la cohérence des 

nouvelles hypothèses qui rythment l'ouvrage au gré de 
huit chapitres construits autour de six temporalités bien 
déterminées. Une démonstration fructueuse de ce que 
suppose de travailler à partir des images, que Warburg 
n'a eu de cesse d'interroger, est ici mise en partage. 
À travers sept jalons ingénieusement ordonnés selon 
une forme théorique donc processuelle, si l'on convient 
de renouer avec l'étymologie du terme, qui s'articulent 
toujours entre images et mots, nous reprenons le long et 
passionnant parcours warburgien depuis la conception 
jusqu'à la constitution et à l'institutionnalisation de la 
Kulturwissenschaftliche Bibliothek Warburg. Si l'on 
conçoit ce qu'implique de<< re-produire les empreintes 
de pathos>>, de << dénommer une bibliothèque>>, 
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